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Rouen – Place de la Pucelle
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Date de l'opération : 1993 - 1994 (SP) ; 1992 (SD)
Inventeur(s) : Langlois Jean-Yves ; Thuiller Frédéric (AFAN)
1 La restructuration de l’îlot  bordant la place de la Pucelle,  au sud,  a permis,  malgré
l’existence d’un parking souterrain détruit en phase préparatoire des terrassements,
l’étude de près de 3 000 m2 au sud-ouest de Rouen, à proximité de la Seine. À la suite
d’un sondage mené en 1992, l’opération débutée en octobre 1993 s’est achevée sur le
terrain en juin 1994, voir site D du plan général de Rouen (Fig. n°1 : Plan général).
2 Les  formations  géologiques  observées  dans  l’emprise  de  la  fouille  appartiennent,
essentiellement, soit à la terrasse caillouteuse du centre ville, soit à une dépression due
à l’érosion par le fleuve.
3 L’accumulation de matériaux hétérométriques très divers dans cette dépression a livré
plusieurs centaines de produits de débitages mésolithiques et néolithiques témoignant
de l’occupation préhistorique à proximité et en aval du chantier.
4 La poursuite  de  l’envasement  de  la  dépression,  recreusé  par  plusieurs  chenaux,  a
permis la conservation d’éléments du Bronze final et du premier âge du Fer. L’élément
le plus imposant est  une pirogue monoxyle en chêne (Fig.  n°2 :  Vue générale de la
pirogue). L’embarcation à panneau arrière est conservée sur une longueur de 4,50 m.
Ses bordés sont quasiment absents (Billard, Cyrille, et al. 1999.).
5 Au début de l’Antiquité, la dépression subsistante en zone marécageuse est aménagée
par le creusement de chenaux rapidement étayés par des éléments de bois.
6 Le Ier s. de notre ère voit la création, au nord du chantier, d’une voie axée est-ouest et,
en bordure de cet axe de circulation, la construction d’un ensemble hypostyle associant
piliers  et  colonnes  d’ordre  toscan.  La  répartition  de  ces  supports  sur  le  site  rend
probable l’existence de deux bâtiments distincts de plans quadrangulaires.
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7 Au cours des IIe s. et IIIe s., l’occupation se densifie, d’une part, en modifiant l’ensemble
hypostyle,  et d’autre part,  en aménageant la pente douce vers la Seine. Les espaces
entre les piliers et les colonnes sont condamnés par des cloisons et des murs en petit
appareil. Un réseau de murets dessine un minimum de trois terrasses.
8 L’une  d’entre  elles  accueille  une  fontaine  monumentale  encaissée  dans  le  sol  pour
placer son bassin à une altitude proche du niveau supérieur de la nappe phréatique
(Follain, Éric ; Langlois, Jean-Yves ; Bocard, Hélène. 1996.). De plan rectangulaire, elle
mesure extérieurement 7 m x 3 m et était accessible par un escalier à son extrémité est.
9 Quatre colonnes corinthiennes, placées sur les murs formés de blocs de tuf d’eau douce
ou de calcaire, supportaient la couverture du bassin. Leurs fûts sont ornés soit d’un
décor de feuilles imbriquées surmontant un registre inférieur d’un panneau présentant
des peltes autour d’un fleuron central soit, au-dessus d’un registre inférieur montrant
des boucliers, de draperies croisées déterminant les losanges encadrant des masques de
divinités  ou  de  personnages.  Des  traces  de  polychromie  ont  pu  être  observées  sur
certains tronçons de ces fûts.
10 L’eau provenant d’un puits artésien sourdait dans un bassin hexagonal (Fig. n°3 : Vue
générale  de  la  fontaine  en  cours  de  fouille)  par  un  orifice  de  faible  dimension.
L’évacuation vers les égouts de la dépression était assurée par une canalisation – en
troncs de chênes taraudés solidarisés  par  des  frettes  en fer –  d’une quarantaine de
mètres de longueur (Fig. n°4 : Détail du trop-plein du bassin se jetant dans l'évacuation
en bois).
11 Pendant le Haut-Empire l’exhaussement des sols est constant et la dépression, malgré
des apports de remblais, reste humide puisqu’elle est traversée par une série d’égouts
de bois évacuant une partie des eaux usées de la ville. La voirie doublée par un portique
est régulièrement rechargée.
12 Les architectures sont constamment enrichies par le rajout de murs et la création de
pièces supplémentaires. Il faut en particulier signaler l’édification d’une abside au sud-
ouest, d’abord en opus vittatum puis rapidement chemisée en grand appareil. Sa valeur
de signal face au fleuve ne peut suffire à attribuer au complexe une dimension publique
mais atteste une fonction liée aux activités fluviales et donc commerciales.
13 À la fin du IIIe s.,  le site est détruit et relégué en périphérie par la construction du
castrum. Ne subsiste donc plus qu’un champ de ruines où l’on perçoit clairement des
activités de récupération de matériaux.
14 L’absence  de  niveaux  conservés  du  haut  Moyen  Âge  rend  impossible  toute
caractérisation  de  l’occupation  pendant  cette  période.  La  voirie  semble  cependant
perdurer en tant qu’axe de circulation.
15 Les IXe s. et Xe s. voient les premières traces d’une réelle restructuration de ce secteur.
La  réfection  de  la  voirie  antique  par  un  apport  de  silex  damé  (Fig.  n°5 :  Chaussée
médiévale en silex protégée sur son flanc nord par une bordure en bois (Xe s. - XIe s.))
et quelques latrines et fosses domestiques témoignent de cette réoccupation.
16 Il  faut cependant attendre le XIIe s. pour constater la mise en place d’une rue d’axe
nord-sud (rue Herbière) formant deux îlots. L’ensemble du site est par la suite intégré
dans la nouvelle enceinte urbaine et conserve définitivement son organisation en deux
îlots au sud de la place du Marché-aux-Veaux, ancêtre de l’actuelle place de la Pucelle.
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Fig. n°2 : Vue générale de la pirogue
Auteur(s) : Langlois, Jean-Yves. Crédits : ADLFI - Langlois, Jean-Yves (2003)
 
Fig. n°3 : Vue générale de la fontaine en cours de fouille
Auteur(s) : Langlois, Jean-Yves. Crédits : ADLFI - Langlois, Jean-Yves (2003)
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Fig. n°4 : Détail du trop-plein du bassin se jetant dans l'évacuation en bois
Auteur(s) : Langlois, Jean-Yves. Crédits : ADLFI - Langlois, Jean-Yves (2003)
 
Fig. n°5 : Chaussée médiévale en silex protégée sur son flanc nord par une bordure en bois (Xe s. -
XIe s.)
Auteur(s) : Langlois, Jean-Yves. Crédits : ADLFI - Langlois, Jean-Yves (2003)
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